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Beyala et le plagiat : Gary, Buten et Walker
pourvoyeurs de textes1
Résumé : Si le nom de Calixthe Beyala semble fortement lié à la controverse,
c’est aussi parce qu’elle a été à plusieurs reprises soupçonnée et accusée de
plagiat. L’une de ces accusations s’est soldée par sa condamnation par le tribunal
de grande instance de Paris, le 7 mai 1996. Le propos dans le présent article
consiste non seulement à récapituler les faits, mais aussi à s’en servir pour étudier
le phénomène du plagiat en général et, spécifiquement, les contours qu’il prend
chez cette auteure.
Afrique, Amérique, comparatisme, Europe, littérature, narratologie, plagiat,
stylistique

S

i l’on peut situer l’origine du plagiat à l’Antiquité en Occident, en
Afrique, il faudrait remonter à la période des indépendances pour
en retrouver les premières traces. En 1954, Camara Laye est accusé
d’avoir copié Kafka et Camus dans son Regard du roi. Beaucoup,
aujourd’hui, se demandent encore s’il en est le véritable auteur. Dans
la foulée, Sembene Ousmane est soupçonné d’avoir reproduit des
extraits de Germinal de Zola dans ses Bouts de bois de Dieu, roman
publié en 1960. En 1969, c’est au tour de Yambo Ouologuem, prix
Renaudot pour son Devoir de violence dans lequel il reproduit des
extraits du Dernier des justes d’André Schwarz-Bart (prix Goncourt
1959), sans qu’on puisse pour autant parler de plagiat.
En 1988, 1989 et 1991, Tahar Ben Jelloun, prix Goncourt 1987,
est acquitté à trois reprises par la justice française à la suite d’un
procès intenté contre lui par Myrtille Büttner. Elle prétendait qu’il
1
Cet article est issu de nos mémoires de DI.P.E.S. II et de D.E.A. L’auteur de cet
article exprime aussi sa profonde gratitude au professeur Pierre Halen de l’Université
Paul Verlaine de Metz, grâce à qui il a pu accéder à l’information relative à l’appel à
contribution lancé par la revue Présence francophone ; à Monsieur François Guiyoba,
professeur de littérature générale et comparée à l’ENS de Yaoundé-Cameroun et
à Madame Hélène Maurel-Indart, professeur de littérature française à l’Université
François-Rabelais de Tours, pour leur encadrement, leurs critiques, leurs remarques
et leurs suggestions.
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avait plagié son scénario intitulé À la grâce de Dieu dans sa Nuit
sacrée.
En 1996, Calixthe Beyala est condamnée par le tribunal de grande
instance de Paris pour le plagiat partiel, dans son Petit prince de
Belleville, de Burt de l’Américain Howard Buten, traduit en français
par Quand j’avais cinq ans, je m’ai tué. À la différence des autres cas
précédemment cités qui, faut-il le préciser, se limitent à des soupçons
et à des accusations en général non fondés, ce dernier, reconnu par
la justice, va avoir un retentissement médiatique visiblement sans
précédent dans les annales de la littérature africaine francophone.
En effet, de quelques entrefilets au début, l’on est très vite passé à de
véritables dossiers de presse, une fois cette auteure couronnée par
l’Académie française pour son roman Les honneurs perdus, paru en
1996. Les tenants de ce traitement médiatique peuvent se diviser en
trois catégories : les anti-Beyala, les pro-Beyala et « les prudents »,
tous comportant dans leurs rangs aussi bien des journalistes, des
critiques littéraires que des écrivains (Hona, 2001 : 2-4).
Le chef de file des anti-Beyala reste sans conteste Pierre
Assouline. Directeur de publication du magazine Lire, il dénonce
« les curieuses pratiques de la romancière franco-camerounaise »
(1997 : 8), et reprend les propos du Canard enchaîné en affirmant que
« des lecteurs attentifs avaient été accablés par les ressemblances
frappantes entre des personnages, des caractères, des situations,
des détails même de son roman Le petit prince de Belleville (Albin
Michel) avec le best-seller Quand j’avais cinq ans, je m’ai tué (Seuil) »
(ibid.).
Il ajoute que, dans le même roman, l’écrivaine camerounofrançaise a également plagié La vie devant soi de Romain Gary,
Fantasia chez les ploucs de Charles Williams et La couleur pourpre
d’Alice Walker. Il s’en indigne, arguant du fait que survenue en mai
1996, c’est-à-dire avant l’attribution du prix de l’Académie française,
la condamnation de Beyala « aurait dû inciter les académiciens
français à être plus circonspects. Ils ont plongé comme un seul
homme. Quelque chose, continue-t-il, me dit qu’ils vont bientôt
le regretter » (Assouline cité par Douin, 1996 : 26). Par la suite, il
ajoute qu’elle a récidivé avec ses Honneurs perdus, le roman qui
lui a valu la consécration. Il montre que ce roman comporte deux
extraits de La route de la faim du Nigérian Ben Okri. Cette nouvelle
accusation, de l’avis de son confrère du journal Le Monde, revient
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à dire que les immortels « ont pris le risque de dévaloriser leur prix
en cautionnant un auteur dont l’œuvre, […] “est truffée de plagiats” »
(Douin, 1997 : 32).
À côté de ces journalistes se trouve Mongo Beti, écrivain
camerounais qui, lui aussi, ne cache pas son indignation. Il
n’hésite pas à qualifier l’attitude de Beyala de « procédé cynique,
inacceptable parce qu’il est susceptible d’éclabousser l’ensemble
des écrivains africains de langue française en les décrédibilisant
aux yeux du public » (Beti, 2000 : 10).
Devant ce que d’aucuns n’ont pas hésité à qualifier d’acharnement
médiatique, les pro-Beyala vont réagir. Dominique Mataillet par
exemple, pour répondre à Assouline, va publier dans les colonnes de
Jeune Afrique un article au titre évocateur : « Affaire Beyala ou affaire
Assouline ? » (1997 : 85). Pour lui, même si Beyala a fait montre
d’« une certaine légèreté […] il n’empêche que les vrais spécialistes
de littérature africaine confirment son talent créateur » (ibid.). Parmi
ces spécialistes, l’on peut citer Jacques Chevrier dont il reprend les
propos en écrivant : « Calixthe BEYALA […] a réussi en quelques
années à créer un univers romanesque d’une grande originalité
avec des personnages ayant une réelle profondeur psychologique,
le tout servi par une écriture foisonnante et vigoureuse » (ibid.). Et
pour conclure son article, Mataillet marque son inquiétude devant
l’attitude pour le moins curieuse de certains intellectuels de la place
parisienne : « Tout se passe comme si les auteurs africains étaient
des jouets d’un système qui les utilise ou les rejette selon ses
intérêts. De temps à autre, les éditeurs français publient un auteur
africain pour “enrichir” leur catalogue. Mais qu’un écrivain africain
puisse rivaliser avec les meilleurs écrivains du cru devient très vite
louche » (ibid.).
Face à ces deux premières attitudes, les adeptes de la prudence,
dont Blaise Tsoualla, vont se positionner. Pour ce dernier, il faut avant
tout passer les faits au crible de l’analyse critique et objective. Aussi,
s’interroge-t-il : « Beyala paierait-elle donc le délit de son sexe et de
ses origines ? On ne saurait, répond-il, l’affirmer ou l’infirmer de façon
catégorique sans que la critique des sources ait scientifiquement
établi la validité du reproche qui lui est fait » (1996 : 238).
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Tout cela suscite de nombreuses questions : qu’est-ce que
le plagiat ? Quels en sont les critères d’identification ? Peut-on
véritablement parler de plagiat dans Le petit prince de Belleville ?
Et si tel est le cas, comment se manifeste-t-il ? En d’autres termes,
quelles stratégies discursives cette auteure utilise-t-elle dans
ses reprises ? Ces stratégies permettent-elles d’invalider ou, à
tout le moins, de relativiser les accusations qui pèsent sur elle ?
Pour répondre à toutes ces questions, il convient de convoquer le
comparatisme qui peut se définir comme « [La] description analytique,
[la] comparaison méthodique et différentielle, [l’]interprétation
synthétique des phénomènes littéraires interculturels par l’histoire,
la critique et la philosophie afin de mieux comprendre la littérature
comme fonction spécifique de l’esprit humain » (Brunel, Pichois,
Rousseau, 1983 : 151).
L'on émettra l'hypothèse qu’il existe des indices de plagiat
dans Le petit prince de Belleville. Et l’on ajoutera que l’auteure
de ce roman essaie de s’approprier ces indices par des tournures
langagières bien précises. Pour valider cette hypothèse, il sera
opportun de faire appel à d’autres approches complémentaires telles
que la narratologie, la stylistique, la transtextualité et les études de
réception.
Étude scientifique du récit littéraire, la narratologie permet d’en
analyser la structure. Elle servira donc à examiner les structures
des quatre romans qui ont été retenus : La vie devant soi (LVDS)
de Romain Gary, Quand j’avais cinq ans je m’ai tué (QJCA) de
Howard Buten, La couleur pourpre (LCP) d’Alice Walker et Le petit
prince de Belleville (LPPB) de Calixthe Beyala. Et si avec François
Guiyoba, l’on part du principe que tout « récit se veut un microcosme
complet de vie, son contenu se suffisant à lui-même qui comporte
un début, un processus et une fin » (2007, site Internet), il sera
question ici de voir dans quelle mesure la relation des faits du
roman de Beyala est tributaire ou issue de celles des autres romans
sus-cités. La stylistique viendra ensuite compléter cette approche
en permettant d’examiner les composantes lexicales, syntaxiques
et grammaticales dont l’auteure camerouno-française se sert pour
essayer de s’approprier les textes qu’elle emprunte.
De la transtextualité, l’on ne retiendra que deux
concepts : l’intertextualité et l’hypertextualité. Elles aideront à
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voir la nature des rapports qui existent entre les hypotextes et
l’hypertexte. En effet, l’intertextualité se définit comme « une
relation de coprésence entre deux ou plusieurs textes, c’est-à-dire
eidétiquement et le plus souvent, la présence effective d’un texte
dans un autre » (Genette, 1982 : 8). L’hypertextualité, quant à elle,
est « la relation unissant un texte B (l’hypertexte) à un texte A
(l’hypotexte) dont il dérive » (Piégay-Gros, 1999 : 14). L’hypotexte,
dans ce cadre, sera pluriel, c’est-à-dire constitué de trois romans
respectivement de Gary, Buten et Walker. L’hypertexte, de son côté,
sera unique dans la mesure où il s’agit de celui de Beyala. Ces deux
notions seront renforcées par les études de réception.
En effet, mises au point par Wolfgang Iser, Hans Robert Jauss
et l’école de Constance, elles permettent d’étudier la fortune d’une
œuvre. Qu’elles s’inscrivent dans une perspective créatrice, critique
ou sociale, elles permettent de « suivre la trace d’une œuvre ou
d’un écrivain hors de ses frontières » (Brunel, 1989 : 179). L’on peut
donc dire qu’a priori, Beyala a voulu se situer dans le cadre de la
réception créatrice car manifestement, elle s’est abondamment, bien
qu’anormalement, servi entre autres, des œuvres de Gary, Buten
et Walker (les émetteurs) pour produire la sienne (le récepteur).

Le plagiat : essai de définition et typologie
Le terme de plagiat vient du grec plagios qui signifie « oblique
rusé ». Pour Nathalie Piégay-Gros, « plagier une œuvre, c’est […]
en convoquer un passage sans indiquer que l’on n’en est pas
l’auteur. Les métaphores habituelles du plagiat sont le larcin et le
vol » (1996 : 50). Il n’est pas toujours aisé de déterminer les critères
d’identification du plagiat car, très souvent, ce qui est considéré
par les uns comme relevant du plagiat, sera considéré par les
autres comme étant du ressort du simple emprunt ou de la simple
influence.
Pour résoudre ce problème, Hélène-Maurel Indart, partant des
travaux de Boleslaw Nawrocki, propose quatre critères : les critères
d’ordre qualitatif et quantitatif et ceux portant sur son intentionnalité
et son occultation. Le critère d’ordre qualitatif permet de « mesurer le
degré de littéralité ou de littérarité de la reprise » (Hona, 2008 : 39).
Il s’agit de voir si « l’emprunt […] est textuel […] [ou] s’il subit une
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transformation dans le texte d’arrivée » (Maurel-Indart, 1999 : 181).
Le critère d’ordre quantitatif concerne l’étendue de la reprise et
permet de voir si la reprise est intégrale ou partielle. Le critère
portant sur l’intentionnalité du plagiat permet de voir si l’emprunt est
volontaire ou fortuit. Quant à celui relatif à son occultation, il faut
dire que d’une manière générale, le plagiat est fait dans le but de
passer inaperçu et d’être considéré comme étant la création propre
du plagiaire.
Compte tenu de tout cela, l’on peut dire qu’il existe deux grands
types de plagiat : le plagiat direct et le plagiat indirect2. Il est direct
lorsque la copie est textuelle ou littérale et indirect lorsqu’elle est
transformée ou littéraire. Ces deux grands types de plagiat se
subdivisent à leur tour et respectivement en deux sous types : total
et partiel en fonction de leur étendue. C’est ainsi que l’on aura le
plagiat direct total, le plagiat direct partiel, le plagiat indirect total et
le plagiat indirect partiel.
Dans son second essai intitulé Plagiats, les coulisses de l’écriture,
Maurel-Indart complète le tableau en distinguant deux grandes
catégories de plagiaires : « les plagiaires conquérants animés d’une
sorte de vampirisme littéraire, […] [et] les plagiaires mélancoliques,
les grands torturés de la littérature, pour certains d’ailleurs les plus
créatifs, même s’ils sont marqués par la hantise du vide » (MaurelIndart, 2007 : 25). Elle précise que cette première catégorie se
démembre en trois sous-catégories à savoir « les apologistes, les
récidivistes et les joueurs » (ibid.). Et, visiblement, le dénominateur
commun de tous ces adeptes du plagiat semble être l’atteinte à la
forme.

Le plagiat, une notion qui ressortit essentiellement à la forme
En effet, entre l’amour d’un enfant pour sa mère adoptive (La vie
devant soi), les souffrances d’un jeune garçon bien portant mais
interné dans un asile d’enfants atteints d’autisme (Quand j’avais
cinq ans, je m’ai tué), les retrouvailles de deux sœurs après une
trentaine d’années de séparation (La couleur pourpre) et l’émigration
puis l’intégration d’une famille malienne en France (Le petit prince de
Belleville), il n’y a pas de lien apparent évident. Il n’en demeure pas
moins que pour étayer son récit, Beyala s’abreuve abondamment
La perspective, ici, est restreinte au cas spécifique du plagiat, comparativement, à celle
de Maurel-Indart qui est globale, puisqu’elle parle d’emprunt (1999 : 171-199).

2
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à la source des trois romans mentionnés comme en témoignent
d’ailleurs les tableaux 1 à 3 qui figurent à la fin de cet article.
D’après ces trois tableaux, Beyala a emprunté environ quinze
extraits à Romain Gary, vingt et un à Howard Buten et vingt-trois
à Alice Walker. Mais peut-on sur cette seule base conclure à un
plagiat ? Pour répondre à cette question, il convient de reprendre
les critères d’identification du plagiat tels qu’énoncés et explicités
par Maurel-Indart pour voir dans quelle mesure ces extraits leur
obéissent.

Les emprunts de Beyala à l’épreuve des critères d’identification
du plagiat
Les emprunts de Beyala se caractérisent tant par leur étendue
que par leur importance. Et malgré la différence au niveau de l’idée
générale, la relation des faits est fortement redevable à ceux que l’on
pourrait appeler « ses modèles ». Parlant de leur étendue, l’on peut
dénombrer comme le montrent les tableaux, environ cinquante-neuf
emprunts.
En ce qui concerne leur importance, l’on peut noter tout d’abord,
que « le héros du Petit prince de Belleville est un enfant adopté
et [que] ses retrouvailles avec son parent biologique perdu sont
[relatées] de manière quasi identique » (Hona, 2008 : 140) à celle de
La vie devant soi. La maladie et le comportement de Soumana, la
co-épouse de M’am dans Le petit prince de Belleville, « sont calqués
sur le modèle de Mme Rosa de La vie devant soi » (ibid.). Ensuite,
après que sa famille et lui se sont installés en France, Loukoum a
été inscrit dans une école fonctionnant avec des enseignants dont
les cours et le comportement sont fortement semblables à ce que
l’on peut voir dans le roman de Buten. C’est d’ailleurs au sein de
cette école qu’il va faire la connaissance de Lolita, sa camarade
de classe, dont il va tomber amoureux. Et cette « histoire [d’amour]
va se dénouer aussi dramatiquement que celle de Gilbert et de
Jessica, [les héros de Buten] » (ibid.). Par rapport au roman de
Walker, le comportement des personnages, les problèmes auxquels
ils sont confrontés et la manière dont ils les résolvent sont fortement
identiques.
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Si au regard de ce qui précède, l’on peut dire que les reprises
de Beyala pêchent par une littéralité excessive, il reste qu’elle
essaie de distancer ses « modèles » en utilisant divers procédés
notamment à deux niveaux, du texte et des personnages. Au niveau
du texte, l’on peut relever des stratégies telles que l’omission,
la permutation; les changements de temps verbal, de genre, de
nombre, de catégorie grammaticale; l’usage de synonymes, de
para-synonymes et d’antonymes ainsi que la dissémination, comme
le montre le tableau 4. D’après ce tableau, il y aurait au moins dix
procédés que Beyala utilise pour essayer d’échapper à l’emprise
des textes dont elle s’est inspirée.
Au niveau des personnages, trois procédés retiennent
l’attention : le calque, la condensation et la dissémination. Le calque
est la réplique d’un personnage. À titre d’exemple, Lolita, la dulcinée
de Loukoum dans Le petit prince de Belleville est la réplique de
Jessica, la dulcinée de Gilbert dans Quand j’avais cinq ans, je m’ai
tué.
La « condensation » (Maurel-Indart, 1999 : 195), en électricité,
désigne une accumulation d’énergie. Appliquée à l’œuvre de
Beyala, elle signifie que plusieurs traits de personnages différents
appartenant aux hypotextes vont être regroupés dans un personnage
unique de l’hypertexte. C’est le cas de Mme Rosa de La vie devant
soi, femme laide, corpulente, malade qui, finalement, décède et de
Squeak dans La couleur pourpre, seconde compagne de Harpo,
jalouse et belliqueuse, dont les traits sont condensés dans le
personnage de Soumana du Petit prince de Belleville.
À l’inverse de la condensation, la dissémination permet à Beyala
de prélever les traits d’un personnage issu des hypotextes pour les
attribuer à plusieurs personnages de l’hypertexte. C’est le cas par
exemple de Célie (La couleur pourpre) dont les traits se retrouvent
à la fois chez Loukoum et Soumana (Le petit prince de Belleville).
C’est également celui de Shug Avery (La couleur pourpre) dont les
traits apparaissent chez Mathilda, Aminata Kouradiom et M’am (Le
petit prince de Belleville) ainsi que de Mme Rosa (La vie devant soi)
dont les traits se retrouvent chez Soumana et M’am (Le petit prince
de Belleville). C’est enfin le cas du chien (Quand j’avais cinq ans,
je m’ai tué : 155) qui est dédoublé en chien et chat (Le petit prince
de Belleville : 159). Comme on le voit, la proximité qui existe entre
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les hypotextes et l’hypertexte est remarquable. Et la question que
l’on pourrait se poser est celle de savoir si malgré tout cela, Beyala
a reconnu les faits ou, au contraire, si elle a cherché à les nier.
Cette interrogation pose le problème de l’occultation ou du
signalement de ses emprunts. Et pour le résoudre, il est nécessaire
de sortir un tant soit peu des textes du corpus, pour s’intéresser
aux propos tenus par l’auteure. Ces propos mettent en exergue
quatre postures qui, parfois, semblent se contredire. Primo, elle
ne reconnaît pas ses « dettes » de manière formelle. Elle semble
plutôt surfer sur le registre de l’ambigüité et tend à rejeter en bloc
les accusations qui pèsent sur elle. Secundo, quand on l’interroge
sur lesdites accusations, « elle se pose en victime non seulement
de [la misogynie masculine], mais aussi du racisme et d’une sorte
cabale contre elle menée par des lobbies que son succès gênerait »
(Hona, 2008 : 142). Voici d’ailleurs ce qu’elle a affirmé à la suite de
sa condamnation par le Tribunal de grande instance de Paris : « Là
encore, on m’avait accusée sur des phrases, ce qui ne constitue
pas une contrefaçon. En France, lorsque l’on parle de plagiat, c’est
pour des chapitres entiers. Mais je n’ai pas fait appel […] j’ai laissé
tomber. J’ai préféré écrire des livres » (Beyala, 1996 : 74).
Tertio, elle affirme que le plagiat serait la chose du monde la mieux
partagée, la marque des génies : « Tous les grands créateurs, ditelle, de Michaël Jackson à James Brown ont toujours été accusés
à un moment de plagiat, notamment par des “petits” » (Beyala,
2007 : 9). Enfin, quarto, et relativement aux romans de Buten et de
Walker elle affirme connaître très peu la littérature américaine : « Elle
m’est presqu’inconnue. Je n’ai parcouru que des traductions de
certains livres. J’abhorre les traductions parce que j’estime que la
pensée de l’écrivain y est dénaturée malgré la bonne volonté du
traducteur » (Beyala, 1997 : 200). Mais, face au caractère têtu des
faits que révèle son œuvre et aux propos y relatifs qu’elle tient, il
est difficile de ne pas être confus : la question étant celle de savoir
ses véritables intentions.
Aborder le critère portant sur l’intentionnalité revient à se poser
quelques questions : peut-on placer des reprises d’une telle étendue
et d’une telle importance sur le seul compte des réminiscences ?
En d’autres termes, est-il possible de procéder à de tels emprunts
en dehors de l’exercice d’une volonté manifeste ? Beyala est-elle
l’unique auteure de ce roman ? Peut-on parler de simples phrases
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lorsque des pages et des épisodes entiers ont été copiés ? Peut-on
véritablement s’inspirer de manière aussi fidèle et récurrente d’une
littérature que l’on prétend connaître si peu ?
En guise de bilan, l’on peut dire que les indices relevés dans
Le petit prince de Belleville satisfont aux critères d’identification du
plagiat. Les reprises de Beyala sont importantes tant sur le plan
quantitatif que qualitatif. Ces reprises jouent un rôle fondamental
dans la mesure où elles contribuent à donner vie à son roman : sa
narration, ses personnages, son intrigue leur sont redevables. Le
plagiat dont il est question ici est donc de deux ordres : direct partiel
et indirect partiel. Il est direct parce qu’il se caractérise par un fort
taux de littéralité. Il est indirect en raison de sa littérarité certes moins
élevée, mais tout de même avérée. Il est partiel car il ne concerne
pas l’intégralité du roman, de sorte que l’hypothèse selon laquelle Le
petit prince de Belleville comporte des indices de plagiat se trouve
validée. Ce plagiat reste diversement apprécié par les pro- et les
anti-Beyala, les défenseurs et les pourfendeurs du plagiat.
Seulement, la question qui demeure est celle de savoir
l’interprétation que l’on peut donner au plagiat de Calixthe Beyala.
Pour y répondre, il est nécessaire de resituer les choses dans leur
contexte et ne pas simplement réduire le problème au seul cas de
cette auteure. Il faudrait donc adopter une perspective plus large
en interrogeant le fonctionnement éditorial de manière spécifique,
et social, de manière générale.
En effet, de nos jours, l’on peut observer que certains artistes,
journalistes, animateurs ou politiciens parfois de talent, essaient de
polariser l’attention à coup de bistouri, de raccourci, d’imposture,
de provocation ou encore de scandale dans le but d’être connus ou
« reconnus ». De plus, certains éditeurs soucieux de faire du profit,
imposent à ces auteurs, eux aussi appâtés par le gain, des contrats
dont les termes les installent dans un véritable cycle infernal. Ainsi,
pour honorer ce type de contrat, lesdits auteurs sont parfois, malgré
eux ou à leur insu c’est-à-dire par le truchement de nègres, pris au
piège du plagiat. Pour ce faire, ils jettent très souvent leur dévolu
sur des auteurs prétendument anonymes, peu connus ou tombés
dans l’oubli.
Aussi, face aux exigences de tels éditeurs, à la place
prépondérante des mass media dans le formatage des consciences
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et des comportements, aux ostracismes de divers ordres raciaux ou
socio-culturels, réels ou supposés, sont-ce là autant de stratégies
mises en place et en œuvre pour contourner des « obstacles » sur le
chemin de la consécration et de la célébrité. En cela peut-être, réside
le pseudo génie de ces créateurs : pseudo génie de l’impatience ?
De l’urgence ? De la révolte ? De la prétention ? De l’avant-garde ?
Ou de l’incompétence ? Dans tous les cas, pseudo génie issu d’une
crise structurelle et socio-culturelle. Tout cela pourrait accréditer
la théorie bourdieusienne du champ dont l’un des axes majeurs
est l’habitus, et qu’Anna Boschetti nomme « modus operandi » ou
« sens pratique ». En effet, pour cette dernière, c’est « un mode de
fonctionnement “incorporé”, forgé par l’expérience particulière que
chacun a fait du monde social, selon sa trajectoire » (Boschetti,
2009).
À partir de là, l’on pourrait dire que Beyala serait simplement
fille de son époque. À l’image d’autres acteurs sociaux, elle aurait
simplement élaboré une stratégie qui lui aurait permis d’atteindre
un certain nombre d’objectifs, au point où aujourd’hui, elle ne passe
plus inaperçue. Qu’on l’aime ou pas, l’on se retrouve à acheter et
à lire ses livres. Ce faisant, on lui donne l’occasion « de faire de
l’audience ». L’on assure par la même occasion sa « vitalité » et sa
« longévité » artistiques qui, du même coup, semblent se nourrir de
toutes les vagues que ses actes, frasques ou prises de position
peuvent provoquer. Dans ce sens, en s’intéressant à elle de la sorte,
certains journalistes, critiques et autres juristes ne jouent-ils pas en
fin de compte son jeu ? Et le fait que ses derniers romans n’aient
plus été indexés pour la même raison ne constitue-t-il pas un autre
élément à charge ? Ou simplement, ne montre-t-il pas qu’elle est
devenue plus circonspecte ou encore que la machine étant bien
huilée et sa renommée bien établie, elle peut désormais se passer
de ce genre de publicité ? Chaque société n’a-t-elle donc pas les
artistes qu’elle mérite ?
En définitive, il ne faudrait nullement chercher à légitimer le plagiat
quelles qu’en soient les raisons ou les circonstances. À cause de
ses conséquences désastreuses tant sur la recherche scientifique
que sur la création artistique, il est plus que jamais urgent et
indispensable de militer en faveur d’une pratique heuristique et d’une
créativité originales et authentiques. La médiatisation à outrance,
la « popularité » et la « prolixité » qui peuvent découler du plagiat,
ne sauraient constituer ni des arguments scientifiques valables ni
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la marque d’un quelconque génie. Qui plus est, éphémères, parce
que relevant de la manipulation et de l’imposture, elles s’opposent
à la véritable reconnaissance, celle qui est éternelle, et que l’on
devrait rechercher.
Dans cette perspective, les instances de légitimation et de
consécration devraient s’intéresser non seulement à l’esthétique de
l’œuvre, mais aussi au respect d’une éthique et d’une déontologie en
matière de création artistique de la part de l’auteur. Elles pourraient
par exemple voir si l’écrivain, plutôt que de suivre servilement l’air du
temps, s’en inspire tout en se conformant scrupuleusement à ce code
de bonne conduite. Car, un auteur n’est pas seulement un technicien
ou un professionnel de l’écriture, il est aussi un phare, un pédagogue
qui doit prêcher par l’exemple. Certains organismes de recherche
et autres universités dans le monde l’ont si bien compris qu’ils ont
mis en place des arsenaux juridiques, techniques et informatiques
pour essayer de juguler ce phénomène. Vivement que ces mesures
se renforcent et s’universalisent de manière systématique. Le salut
du véritable savoir et du véritable génie en dépend.
Kisito Hona prépare actuellement une thèse de doctorat sur le plagiat, en co-tutelle
entre l’Université de Yaoundé-1 et l’Université François-Rabelais de Tours.
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Tableau 1 : Romain Gary et Calixthe Beyala
Extraits de La vie devant soi repris dans Le petit prince de
Belleville
Extraits
Gary
Beyala
« Le statut des héros (enfants adoptés) »
« Le charme des héros »
« Le plus grand proxénète »
« La perruque »
« Les glaces »
« Le diagnostic et les recommandations
du médecin »
« La jeunesse de Mme Rosa et de
Soumana »
« Le champagne »
« Le soutien des héros »
« La médecine africaine »
« La toilette des malades »
« Les retrouvailles parents-enfants »
« À propos de l’homosexualité »
« Les héros devenus grands »
« La souffrance des malades »

13
16, 80, 81
41, 45, 49
104
124
131-133,
182, 206,
233, 251
134

31
45
14-15
130
234
171, 172,
174

135
167
175-177, 210
181
184-190,
192-193
205
209
262-263

228-229
98
191-193
185
127-134

175-176

152
216
172-174

Tableau 2 : Howard Buten et Calixthe Beyala
Extraits de Quand j’avais cinq ans, je m’ai tué repris dans Le
petit prince de Belleville
Extraits
Buten
Beyala
« La colère des héros »
« Les chevaux imaginaires »
« En classe »
« L’amitié »
« Les héros et leurs dessins »
« Les héros et leurs dulcinées »
« Le petit déjeuner »
« Le gamin récalcitrant »
« Au zoo »
« La révolte des héros »
« Les petites annonces »
« À la piscine »
« La grand-mère »
« La Thanksgiving et la Noël »
« Le Père Noël »
« Le coup de fil »
« Devant une maison et chez Lolita »
« Chez Jessica et Lolita »
« Compte rendu des vacances de la
Thanksgiving et de la Noël »
« L’acte sexuel »
« Les lettres de Jessica et de Lolita »
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13
22-23
24
25
26
45
56-59
74-84
78
82, 182
113-115
147
147-148
148-150
150
154
154-159
162-167

121
113
53-54
38
94
94
28
40-43
102-106
144
131
62-64
139-140
180-181
143-145
235
158
158-160
179-183

195-200
206

199-201
258-259
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Tableau 3 : Alice Walker et Calixthe Beyala
Extraits de La couleur pourpre repris dans le Petit prince de
Belleville
Extrait
Walker
Beyala
« La présentation des héros »
« Le retour du chef de famille »
« Le machisme »
« Shug Avery et Aminata
Kouradiom »
« L’insoumission des femmes »
« Le petit déjeuner »
« Les problèmes de couple »
« Les héros à l’honneur »
« La passion »
« Les déviances sexuelles »
« Le droit de cuissage »
« Confidences de femmes »
« Le passé glorieux de l’Afrique »
« L’Afrique traditionnelle »
« La rivalité et la jalousie »
« Les rapports parents-enfants »
« Chez Shug Avery et Aminata
Kouradiom »
« Shug et Célie, Loukoum et
Aminata »
« Le bonheur de Célie et de M’am »
« La prise de bec »
« La patience en amour »
« L’entreprise familiale »
« Le remariage »

5
12
24
24

8
91-92
48-49
130-131

32
44-45
56-57
63
65
67-71
77-79

97-98
28-29
140-141
236-237
237
148-152
113-114, 116,
140-141
133
178-179
191-192
185-187

101-102
107-108
126-128
144-145, 154156
167
176-177

217-218
224, 232-234

177-179

233-235

182-183
227-231
234-236
244-245
245-248

241-242
249-251
209-210
248
257-258

Tableau 4 : Quelques stratégies discursives employées
dans Le petit prince de Belleville
Stratégie
Exemples
Synonymie

« Le type a poussé un petit cri et puis il s’est
mis à pleurer » (Vie : 189) devient : « La
créature pousse un cri et se met à chialer »
(Prince : 130).
« […] ça me fait très peur » (Quand : 113114) devient : « Ça me fout les chocottes »
(Prince : 62-63).

Parasynonymie

« Il prend son plaisir […] j’ai envie de l’étrangler »
(Couleur : 57) devient : « il prend son pied […]
j’ai envie de le tuer » (Prince : 141).
« Elle a une photo où elle avait quinze ans »
(Vie : 134) devient : « J’ai trouvé sa photo quand
elle avait vingt ans » (Prince : 175).
« On a des invités pour Thanksgiving »
(Quand : 147) devient : « On a des invités pour
la Noël » (Prince : 180).
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Antonymie

Dissémination ou
réduplication

Changement
de catégorie
grammaticale

Changement de
temps verbal

Changement de
personne
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« Je lui ressemblais pas du tout à ce type »
(Vie : 187) devient : « il ressemble à son papa,
et à moi aussi » (Prince : 134).
« Elle était là, un peu penchée […] Jessica
s’est arrêtée » (Quand : 22) devient : « Elle se
tient droite […] Lolita continue à marcher »
(Prince : 53).
« Elle a eu un immense sourire » (Vie : 134)
donne : « Elle a souri. Son sourire est
immense » (Prince : 175).
Le texte portant sur la grand-mère de Gil, Bubbie
(Quand : 147) est reproduit une première fois
avec la grand-mère Kâ Balbine (Prince : 139)
et, une seconde fois, avec Odette, la grandmère de Loukoum (idem. : 180).
La présentation de l’appartement et de la chambre
de Shug en un récit unique (Couleur : 176)
se divise en deux récits distincts : l’un relatif
à l’appartement (Prince : 224) et l’autre à la
chambre (idem. : 232) d’Aminata Kouradiom.
« Elle […] n’avait plus assez de respiration
pour soulever sa poitrine » (Vie : 262263) devient : « Elle lutte pour respirer »
(Prince : 172-174).
« Y avait plein d’enfants qui éclaboussaient
tout autour de nous » (Quand : 114) devient : « ils
font des éclaboussures et ils crient sans
arrêt » (Prince : 64).
« Elle a pas l’air de se faire de la bile »
(Couleur : 24) devient : « Elle n’a pas l’air de se
biler » (Prince : 130).
« Il avait des larmes qui sont sorties »
(Vie : 188) devient : « Il y a une larme qui sort
de ses yeux » (Prince : 130).
« Y a une piste à suivre » (Quand : 75)
donne : « Il y a aussi des haies, des buvettes,
et des pistes qu’on doit suivre » (Prince : 103).
« Ça vous dirait d’aller voir le Père Noël
aujourd’hui ? » (Quand : 148) devient : « ça te
dirait d’aller voir le père Noël aujourd’hui ? »
(Prince : 143).
« Albert a tâché de nous défendre »
(Couleur : 101-102) devient : « Il a même pas
cherché à me défendre » (Prince : 133).
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Omission ou élision

Permutation
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« C’est le plus grand proxénète et maquereau
de tous les Noirs de Paris » (Vie : 45)
devient : « C’est le plus grand maquereau des
Noirs de Belleville » (Prince : 15).
« Mes enfants aujourd’hui nous allons faire
un exercice de narration un peu spécial »
(Quand : 162)
devient : « Mes
enfants
aujourd’hui nous allons faire un exercice de
narration spéciale » (Prince : 179).
« Nous sommes tous assis, les hommes
devant, les femmes et les enfants derrière »
(Couleur : 126) devient : « Nous sommes tous
assis, les femmes et les enfants derrière, les
hommes devant » (Prince : 191).

17

